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Que nous réserve cette Physique 
surprise ? Trente-neuf pièces 
à déguster sans modération, 
mitonnées par les auteurs.  
Le style et les croquis, l’actualité 
et la variété des thèmes vous 
séduiront, vous amuseront, 
vous surprendront. Oui, on peut 
franchir le mur du son en chute 
libre. Non, les veines ne sont  
pas bleues. Oui, on peut séparer 
le chaud et le froid dans  
un courant d’air. Alors...  
Bon appétit !

Jean-Michel Courty et Édouard Kierlik
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Si la notion d’espèce paraît intuitive, 
elle pose en réalité des difficultés 
majeures. Aujourd’hui, la plupart 
des biologistes s’accordent à définir 

une espèce comme un groupe d’individus 
interféconds et isolés des autres sur le plan 
de la reproduction. Cette définition semble 
indiquer que des couples formés d’indivi-
dus n’appartenant pas à la même espèce ne 
peuvent pas procréer. Pourtant, l’existence 
d’hybrides indique une réalité plus nuancée.

En pratique, les biologistes se fondent sur 
un ensemble de critères pour rattacher des 
individus à la même espèce : même habitat, 
ressemblances morphologiques, physio-
logiques, génétiques, comportementales, 
etc. Les études qui ont conduit à inclure le 
critère d’isolement reproductif – et à fonder 
la définition de l’espèce sur lui – concernent 
surtout certains groupes, tels les oiseaux, les 
mammifères, les papillons ou les escargots. 

En dehors de ces groupes, la situation 
est plus confuse. Ainsi, chez les plantes à 
fleurs, des espèces différentes se croisent 
fréquemment, en particulier au sein d’un même 
genre. De nombreuses espèces cultivées sont 
des hybrides. C’est le cas par exemple des 
choux (genre Brassica). Chez les bactéries, 
l’existence d’une parasexualité (un échange 
de matériel génétique par des ponts cytoplas-
miques) a permis de généraliser le concept 
d’espèce. Néanmoins, l’observation d’impor-
tants échanges de gènes par des transferts 
dits horizontaux, surtout via des virus, rend 
problématique une telle généralisation.

Même au sein des groupes « modèles », 
des croisements interspécifiques existent. 

Les exemples sont nombreux : le zébrule 
résulte du croisement d’un cheval et d’un 
zèbre, le turkoman de celui d’un chameau et 
d’un dromadaire, etc. Souvent, les hybrides 
sont stériles, donc incapables de transmettre 
leur patrimoine génétique. Buffon l’avait déjà 
souligné pour les mulets, issus d’un croise-
ment entre un cheval et un âne. Cependant, 
les hybrides peuvent aussi être fertiles. C’est 
le cas des tigrons, nés d’un tigre et d’une 
lionne : ils peuvent se reproduire avec les 
tigres, les lions et les tigrons ! 

Des hybrides fertiles 
nés en milieu naturel

Le plus souvent, de tels croisements n’ont 
lieu qu’en captivité et sont plus ou moins arti-
ficiellement provoqués. Parfois, des hybrides 
fertiles naissent en milieu naturel, ce qui 
brouille encore plus les frontières. En Afrique, 
l’éléphant de savane et l’éléphant de forêt 
ont longtemps été rassemblés dans la même 
espèce, dont ils étaient considérés comme 
deux sous-espèces (Loxondonta africana 
africana et Loxondonta africana cyclotis), 
car ils pouvaient se croiser. En  2001, le 
généticien américain Alfred Roca et ses 
collègues du Kenya ont montré qu’il n’y 
a pas eu de brassage génétique signifi-
catif entre les deux groupes, que l’on doit 
donc classer en deux espèces distinctes. 
En d’autres termes, leurs hybrides sont si 
rares que l’on considère qu’il y a isolement 
reproductif, même si les représentants des 
deux groupes ont la possibilité physiolo-
gique de se croiser.  

De même, les ours blancs (Ursus mariti-
mus) et les grizzlis (Ursus arctos horribilis, 
une sous-espèce des ours bruns) appar-
tiennent à deux espèces différentes, mais 
peuvent produire des hybrides fertiles. Une 
série de travaux de phylogénie moléculaire 
(l’étude des relations de parenté à partir de 
l’analyse des séquences d’ADN) ont même 
montré que les ours blancs actuels sont issus 
d’une hybridation entre leurs anciennes 
populations et les grizzlis, il y a 12 000 ans. 
Ainsi, une lignée d’hybrides fertiles peut 
donner lieu à une espèce à part entière.

Les espèces physiologiquement inter-
fécondes sont donc plus nombreuses que 
prévu. Dans la plupart des cas, cependant, les 
croisements restent rares, pour des raisons 
variées. Elles sont par exemple comporte-
mentales (absence d’attirance entre les 
individus) ou écologiques (les deux espèces 
n’ont pas le même habitat ou, dans le cas 
des plantes, les mêmes insectes pollinisa-
teurs). Ces barrières reproductives peuvent 
changer, ce qui conduit à des frontières 
fluctuantes entre les espèces.

Définir ces frontières n’est pas seulement 
une marotte de biologistes : c’est un para-
mètre clef des politiques de protection de la 
faune et de la flore. En effet, deux populations 
distinctes doivent être traitées indépendam-
ment si elles appartiennent à des espèces 
différentes, et les hybrides ne sont pas pris 
en compte par ces politiques.� n 

Hervé LE GUYADER est professeur  
à l’Université Pierre et Marie Curie et directeur 
du Laboratoire Systématique, adaptation, 
évolution (CNRS-UPMC-MNHN).

VRAI OU FAUX

Deux individus d’espèces  
différentes sont-ils interféconds ?
Dans certains cas, oui. Les hybrides peuvent même être 
fertiles, ce qui complique la définition des espèces.

Hervé Le Guyader
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